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1
Hunter
Cette soirée est nase.
J’aurais dû rester chez moi, mais ces jours-ci, être « chez moi » ressemble au tournage des Kardashian. Grâce aux trois gonzesses avec qui je vis, le niveau d’œstrogène y est insoutenable.
En même temps, le niveau d’hormones féminines n’est pas moins élevé ici, à la maison Theta Beta Nu, mais au moins j’ai le droit d’être attiré par les nanas qui y sont. Mes colocs sont toutes en couple, donc je n’ai pas le droit de les toucher.
T’as pas le droit de toucher ces meufs-ci non plus…
C’est vrai. À cause de mon vœu de chasteté, je ne peux toucher personne, point à la ligne.
D’ailleurs, ça soulève une question : si on ne peut coucher avec personne à une soirée de sororité, est-ce que ça reste une fête ?
Je me surprends à serrer ma main beaucoup trop fort sur le gobelet en plastique rouge que Matt Anderson, mon ami et coéquipier, vient de me donner.
– Merci, mec, je marmonne.
Je bois une gorgée et grimace aussitôt. La bière est coupée à l’eau, mais c’est peut-être une bonne chose. Ça m’aidera à n’en consommer qu’une seule. L’entraînement ne commence qu’à dix heures, demain, mais je compte arriver plus tôt pour travailler sur mon lancé-frappé.
La saison dernière s’est clôturée de façon catastrophique, et je me suis juré de faire du hockey ma priorité. Briar n’a pas pu accéder au Championnat national, l’an dernier, et c’est de ma faute. Cette saison sera différente.
– Et elle, t’en penses quoi ? demande Matt en désignant une jolie nana vêtue d’un minuscule boxer et d’un caraco rose.
Elle n’a pas mis de soutif et ses tétons pointent sous le tissu soyeux. J’en ai l’eau à la bouche.
Ah, j’ai oublié de préciser que c’est une soirée pyjama ? Ouaip ouaip. Ça fait presque cinq mois que je n’ai pas baisé et je commence mon année de licence par une fête où toutes les meufs sont quasi nues. Je n’ai jamais dit que j’étais un type malin.
– Elle est canon, je réponds à Matt. Vas-y, lance-toi.
– J’irais bien, mais… c’est toi qu’elle mate, grommelle-t-il.
– Eh bien, je suis hors service, je rétorque en haussant les épaules. T’as qu’à le lui dire, j’ajoute en le bousculant. Je suis sûr qu’elle sera ravie de se rabattre sur toi.
– Ha ! Va te faire foutre. Je ne suis le second choix de personne. Si elle ne crève pas d’envie d’être avec moi, je préfère trouver une autre meuf. Pas question de me battre pour attirer l’attention des filles.
C’est pour ça que j’apprécie autant Matt. Il est compétitif sur la glace, mais en dehors de ça, c’est un mec bien. J’ai joué au hockey toute ma vie et j’ai connu des coéquipiers qui n’avaient aucun scrupule à piquer la nana d’un autre, ou pire encore, à coucher avec elle dans son dos. J’ai joué avec des mecs qui considèrent que les groupies sont des objets jetables ou qui se sont refilé les meufs comme des Tic Tac. Des mecs avec zéro respect et une éthique minable.
À Briar, j’ai la chance de jouer avec des mecs super. Bien sûr, chaque équipe a plus ou moins sa paire d’enfoirés, mais la plupart de mes coéquipiers sont de chouettes types.
– Je ne m’inquiète pas pour toi, je réponds. La jolie brune à quatorze heures te déshabille du regard.
Matt écarquille les yeux, ravi de découvrir une petite femme aux courbes délicieuses, en nuisette blanche. Elle rougit lorsque leurs regards se croisent, puis elle sourit timidement en levant son verre dans sa direction.
Matt m’abandonne sans un mot, et je ne lui en veux pas.
Le salon est rempli de jeunes femmes en lingerie et de garçons en pyjamas en soie, à la Hugh Hefner1. Je ne savais pas que c’était une soirée à thème, donc je suis en cargo short et en marcel blanc, et ça me va parfaitement. La plupart des mecs sont ridicules dans leur tenue.
– Tu passes une bonne soirée ?
La musique est forte, mais pas assez pour m’empêcher d’entendre ce que dit la nana qui me matait alors que Matt la reluquait.
– Ouais, y a du monde, je réponds en haussant les épaules. Et le DJ n’est pas mal.
Elle se rapproche de moi.
– Je m’appelle Gina.
– Hunter.
– Je sais qui tu es, répond-elle d’un ton compatissant. J’étais là pour la finale régionale contre Harvard, quand cet enfoiré t’a cassé le poignet. Je n’arrive pas à croire qu’il ait fait ça.
Moi, si : je m’étais tapé sa meuf.
Cependant, je ne le dis pas à Gina. Et puis, je n’ai pas fait exprès. Je ne savais pas qui était cette nana quand j’ai couché avec elle. En revanche, elle savait qui j’étais, moi. Elle voulait se venger de son mec, mais je ne l’ai su que lorsqu’il s’est jeté sur moi en plein milieu d’un des matchs les plus importants de la saison, celui qui détermine qui atteint le Frozen Four. Ce connard d’Harvard m’a cassé le poignet en me taclant. Mon match s’est donc arrêté là, tout comme celui de notre capitaine, Nate Rhodes, qui s’est fait exclure en voulant me défendre.
Je secoue la tête et me force à mettre ce souvenir de côté.
– C’était une façon affreuse de terminer la saison, je réponds.
Gina pose sa main sur mon bras. Au risque de paraître arrogant, mes bras sont vraiment énormes, ces jours-ci. Quand on ne baise pas, il est impératif de faire du sport pour éviter de devenir dingue.
– Je suis vraiment navrée, ronronne-t-elle.
Elle caresse délicatement mon bras, me faisant frissonner. Je réprime un grognement, horrifié de voir qu’il suffit qu’une nana effleure mon bras pour que je bande.
Je sais que je devrais repousser sa main, mais ça fait des lustres qu’une femme ne m’a pas touché de façon non platonique. À la maison, mes colocs ont constamment leurs pattes sur moi, mais ça n’a rien de sexuel. Brenna adore me pincer les fesses chaque fois qu’on se croise dans le couloir, mais ce n’est pas parce qu’elle me désire : c’est juste parce que c’est une garce.
– Tu veux qu’on aille dans un endroit plus calme pour parler, ou autre ? propose Gina.
J’ai vécu suffisamment longtemps sur cette planète pour savoir ce que « ou autre » signifie dans la bouche d’une fille.
1) On ne va pas beaucoup parler.
2) « Autre » est la seule chose qu’on va faire.
Je sais que je devrais dire non, mais je déprime déjà à l’idée de rentrer chez moi pour me masturber dans ma chambre pendant que mes colocs regardent un marathon de Laguna Beach : The Hills.
– Ok, je réponds à Gina avant de la suivre hors du salon.
*
*   *
Nous atterrissons dans une petite pièce avec un canapé, une bibliothèque et un bureau placé sous la fenêtre. Étonnamment, nous sommes seuls. Les dieux de la fête ont dû avoir pitié de mon célibat et semblent avoir décidé de nous offrir le genre d’intimité que je devrais fuir comme la peste. Au lieu de ça, je suis sur le canap et Gina m’embrasse dans le cou.
Son caraco en soie effleure ma peau et c’est tellement agréable que c’en est presque pornographique. Tout m’excite, ces jours-ci. J’ai eu une érection devant une publicité Tupperware sur YouTube, parce qu’on y voyait une MILF éplucher une banane. Elle l’a ensuite coupée en morceaux pour la mettre dans la boîte en plastique, et même ça, ça ne m’a pas empêché de me branler en pensant à elle. Encore quelques mois et je vais me retrouver à me taper les tartes aux pommes que fait ma coloc Rupi tous les dimanches.
– Tu sens tellement bon, susurre Gina en respirant mon parfum.
Son souffle chaud chatouille mon cou, puis elle plaque de nouveau sa bouche sur ma peau. C’est délicieux. Elle est assise à cheval sur moi, frottant son corps pulpeux au mien. Mais je dois y mettre fin.
J’ai fait une promesse, à moi et à mes coéquipiers, même si aucun d’eux ne m’a demandé de le faire et qu’ils pensent tous que je suis fou de tenter l’abstinence. Matt a déclaré qu’il ne croit pas que mon célibat aura le moindre effet sur nos matchs. Mais je reste persuadé que si, et pour moi, c’est une question de principe. Les mecs m’ont élu capitaine. Je prends cette responsabilité très au sérieux et je sais d’expérience que j’ai tendance à laisser les nanas me perturber. L’an dernier, ma saison de baise frénétique m’a valu un poignet cassé. Je n’ai aucune envie de retenter le diable.
– Gina, je…
Elle me fait taire en s’emparant de ma bouche et j’oublie ce que je voulais dire. Elle a un goût de bière et de bubble-gum. Et ses boucles rousses, qui tombent sur son épaule, sentent la pomme. Miam… J’ai envie de la dévorer.
Nos langues entrent en jeu et notre baiser devient encore plus chaud. Mon cerveau ne fonctionne plus, dominé par mon désir et mon désespoir. J’ai perdu ma capacité à réfléchir. Et je bande tellement que c’en est douloureux lorsque Gina frotte son entrejambe au mien.
Encore trente secondes, je me dis. Trente secondes, puis j’arrêterai, pour que ça n’aille pas plus loin.
– J’ai tellement envie de toi… chuchote-t-elle.
Elle embrasse de nouveau ma gorge, puis sa main glisse entre nous et elle empoigne ma queue par-dessus mon short. Putain… C’est tellement bon que je suis à deux doigts de gémir. Ça fait tellement longtemps qu’une autre main que la mienne n’a pas touché ma queue… C’est une véritable torture.
– Gina, non, je gronde, faisant appel à tout mon self-control pour retirer sa main.
Ma verge proteste en tachant mon boxer de liquide préséminal.
Ses paupières sont lourdes lorsqu’elle me regarde, et ses joues sont rouges.
– Pourquoi ?
– Parce que je… j’ai mis tout ça sur pause.
– Tout ça quoi ?
– Le sexe.
– Quel est le rapport ?
– J’ai fait une croix dessus.
– Une croix sur quoi ?
– Sur le sexe, j’explique d’un ton lugubre. J’ai décidé de m’abstenir pendant un moment.
Elle fronce les sourcils.
– Mais… pourquoi ?
– C’est une longue histoire, je réponds avant de me reprendre. Enfin non, elle n’est pas longue du tout, en fait. Je veux me concentrer sur le hockey, cette année, et le sexe est une trop grosse distraction. Voilà, tu sais tout.
Elle reste silencieuse un moment, puis elle pose une main sur ma joue et caresse ma barbe naissante. Elle se lèche les lèvres et je suis à deux doigts d’éjaculer.
– Si tu as peur que je veuille plus que du sexe, tu n’as pas à t’inquiéter. Je veux juste un coup d’un soir. Je vais avoir une tonne de boulot à la fac, et je n’ai pas de temps à investir dans une relation, moi non plus.
– C’est pas une question de relation. C’est le sexe, en général. Quand je baise, je n’arrive plus à m’arrêter. Je me laisse distraire et…
Elle m’interrompt de nouveau.
– Ok, pas de baise, alors. Je vais juste te sucer.
Je m’étouffe sur ma salive.
– Gina…
– T’en fais pas, je vais me doigter en même temps. Tu ne peux pas savoir combien les pipes m’excitent.
C’est de la torture. De la torture à l’état pur.
Sans rire, si l’armée a besoin d’idées pour faire craquer quelqu’un, il lui suffit de prendre un étudiant en rut et de coller une nana canon sur ses cuisses qui lui dit qu’elle veut juste le sucer, parce que les pipes l’excitent.
– Je suis désolé, je grogne d’une voix rauque.
Je parviens ensuite à l’enlever de mes cuisses et à me lever.
– J’ai pas la tête à… ça.
Elle reste assise sur le canapé et me dévisage d’un air incrédule. Toutefois, elle semble aussi me prendre en pitié. Super. Maintenant, les meufs ont pitié de moi.
– Je suis désolé, je répète. Mais si ça peut te rassurer, tu es la meuf la plus canon de la soirée et ma décision n’a rien à voir avec toi. Je me suis fait une promesse en avril et je ne veux pas la rompre.
Gina mâchouille sa lèvre inférieure, et je suis surpris lorsque son regard devient admiratif.
– Je dois avouer que tu m’impressionnes. Peu d’hommes parviendraient à rester fermes face à mon corps splendide.
– Peu d’hommes sont aussi débiles que moi, je rétorque alors qu’elle se lève d’un bond.
– Bon, ben, à un de ces quatre, Hunter ! Je te dirais bien que je vais t’attendre, mais j’ai des besoins à assouvir. Et à l’évidence, ils diffèrent des tiens.
Elle éclate de rire et quitte la pièce en se déhanchant sensuellement, ce que je ne manque pas de remarquer.
Je me passe les mains dans les cheveux en poussant un grognement. Je ne sais pas si je dois être fier de moi ou me détester d’avoir pris cette décision stupide.
En même temps, je pense vraiment que ça m’aide à rester concentré. Je libère toute ma frustration quand je suis sur la glace : je suis plus rapide et plus fort que l’an dernier, et chacun de mes tirs est plus puissant grâce à mon désespoir. Et je ne rate aucun but, comme si c’était la récompense pour tout ce qu’endure ma pauvre verge. Pour son sacrifice.
Je me rassure en me disant que ce n’est que jusqu’à la fin de la saison. Encore sept mois. Au total, ça fera donc un an de chasteté. Après ça, ma récompense sera tout un été de sexe.
Un été de sexe décadent et sans fin…
Bon sang, j’en ai tellement marre de me branler. En même temps, je n’arrange pas la situation quand je fais des trucs débiles comme m’entourer de superbes nanas dans une maison de sororité.
Pour la première fois depuis que je suis gamin, j’ai hâte que les cours reprennent. Avec un peu de chance, j’aurai tellement de boulot, ce semestre, que je n’aurai le temps pour rien en dehors des entraînements de hockey, des matchs et des devoirs. Finies les fêtes de sororité.
Si je veux rester concentré sur le sport et m’assurer que ma queue reste dans mon froc, je n’ai d’autre choix que d’éviter toute tentation.
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2
Demi
– Ferme à clé, j’ordonne à Nico, mon copain, tandis qu’il tire la porte derrière nous.
Ce n’est pas parce que la maison de sororité où je vis organise une fête ce soir que ma chambre est ouverte au public. Lors de la dernière soirée, j’ai oublié de fermer à clé et quand je suis remontée chercher un pull, j’ai surpris un plan à trois. Un des mecs avait même commis l’atrocité de se servir de mon panda borgne, Fernando, comme oreiller pour soulever les fesses de la meuf. Vous savez, pour permettre un meilleur accès pour la double pénétration qui était sur le point d’avoir lieu.
Plus jamais, Fernando, je promets à mon doudou tout en le posant sur la table de chevet pour faire de la place à mon petit ami.
Nico se laisse tomber sur le lit, couvre son visage avec ses mains et soupire longuement. Il a raté la fête parce qu’il travaillait, mais j’apprécie qu’il ait fait l’effort de venir au lieu de rentrer chez lui à Hastings. La petite ville est à dix minutes du campus de Briar, donc ce n’est pas très loin, mais je sais que ç’aurait été plus facile pour lui d’aller directement là-bas.
– Fatigué ? je glousse, non sans compassion.
– Je suis mort, marmonne-t-il.
Je profite qu’il ait les mains sur les yeux pour admirer son corps sans qu’il se moque de moi.
Nico a le corps d’un basketteur. Mais, s’il était meneur de jeu dans son équipe, au lycée, il n’a pas obtenu de bourse pour jouer à la fac et il n’a jamais été assez bon pour la NBA. Je crois qu’il s’en fiche. Il aimait jouer avec ses potes de lycée, mais sa véritable passion, c’est les voitures. Toutefois, même s’il ne fait plus de sport, ces temps-ci, il est encore en super-forme physique. En même temps, il travaille à temps partiel pour une entreprise de déménagement.
– Pauvre chaton, je murmure, laisse-moi t’aider à te détendre.
Je souris et entreprends de le déshabiller. J’enlève ses baskets, puis sa ceinture et son pantalon. Il s’assied sur le lit pour m’aider à enlever son sweat à capuche et se laisse aussitôt retomber en arrière. Il est désormais torse nu, en boxer et en chaussettes, et il couvre de nouveau son visage avec son bras pour se cacher de la lumière.
J’ai pitié de lui et j’éteins le plafonnier pour ne laisser que la lampe de chevet, dont la lumière est plus douce.
Je m’allonge à ses côtés, vêtue de la petite nuisette noire que j’ai mise pour la soirée.
– Demi, marmonne-t-il quand je l’embrasse dans le cou.
– Mmm ?
– Je suis trop fatigué pour ça.
Je continue de déposer des baisers le long de sa mâchoire, puis je l’embrasse tendrement sur la bouche. Il répond à mon baiser, mais ça ne dure qu’une fraction de seconde avant qu’il ne pousse un grognement.
– Bébé, sérieusement. Je n’ai pas l’énergie pour ça. Je viens de finir une journée de quatorze heures.
– T’en fais pas, je ferai tout le travail, je chuchote.
Lorsque je glisse ma main sur son boxer, je ne trouve pas le moindre signe de vie de sa verge qui est parfaitement molle.
– Un autre soir, mon cœur, dit-il d’une voix ensommeillée. Tu devrais mettre ton émission chelou.
Je ravale ma déception. Ça fait plus d’une semaine qu’on n’a pas fait l’amour. Nico bosse le week-end ainsi que plusieurs soirs par semaine, mais il est de repos demain, donc c’est un des rares samedis où on pourrait batifoler jusque tard dans la nuit.
Or, il n’a pas bougé d’un iota depuis qu’il s’est allongé.
– D’accord, je concède en roulant sur le côté pour saisir mon ordinateur portable. Le dernier épisode s’appelle Les enfants meurtriers, mais je ne me rappelle pas si tu as vu le précédent : Les clowns meurtriers… ?
Nico ronfle doucement.
Super. C’est samedi soir, il y a une fête au rez-de-chaussée de ma maison et il n’est même pas vingt-deux heures. Mon mec méga-sexy roupille dans mon lit, et je m’apprête à regarder une émission qui parle de tueurs en série. Toute seule.
Vous parlez d’une vie étudiante. Youpi !
Histoire de rendre la situation plus triste encore, c’est mon dernier week-end sans stress avant que le semestre ne commence, lundi, et mon emploi du temps est affreux. Si je veux être prise en fac de médecine, je dois être excellente dans toutes les matières, et je n’aurai plus beaucoup de temps à consacrer à Nico dans les mois à venir.
Je regarde mon mec du coin de l’œil. Le fait qu’on passe peu de temps ensemble ne paraît pas le déranger, mais peut-être qu’il a raison de ne pas s’inquiéter. On sort ensemble depuis qu’on est en quatrième. On a connu des hauts des bas, au fil des ans, avec quelques breaks par-ci par-là, mais on a survécu à tous les obstacles et on survivra à cette année de fac, aussi.
Je me glisse non sans difficulté sous la couette, qui est écrasée par le corps sans vie de Nico. Je pose mon ordinateur sur mes genoux et charge le prochain épisode de mon émission préférée. J’aimerais pouvoir dire que je ne regarde cette série que pour son aspect psychologique, mais… Je suis tordue, j’adore ce truc.
Une musique menaçante jaillit des enceintes, suivie par la voix monotone du présentateur britannique qui m’informe que je m’apprête à regarder soixante merveilleuses minutes dédiées aux enfants meurtriers.
*
*   *
Le lundi arrive sans que j’aie vu le reste du week-end passer. Le semestre commence par le cours qui m’enthousiasme le plus, cette année : Psychologies anormales. Et je suis encore plus excitée parce que deux de mes amis ont aussi choisi ce cours.
Ils m’attendent en haut des marches en pierre qui mènent à l’entrée de l’immense bâtiment couvert de lierre.
– Waouh, t’es canon ! s’exclame Pax Ling en m’attirant dans ses bras.
Il m’embrasse bruyamment sur la joue avant de pincer mes fesses. Je suis vêtue d’un short en jean et d’un débardeur à rayures, parce qu’il fait mille degrés aujourd’hui. Cela dit, je ne me plains pas que l’été déborde sur le mois de septembre, au contraire.
– Bébé, tes jambes sont incroyables dans ce short, poursuit mon ami.
À ses côtés, TJ Bukoswski lève les yeux au ciel. Lorsque je les ai présentés, TJ n’était pas fan de l’exubérance de Pax, mais il a fini à s’habituer à lui et, désormais, ils ont une relation « je t’aime, moi non plus » qui me fait beaucoup rire.
– T’es pas mal non plus, je réponds à Pax. J’adore ton polo.
Il retourne le col de son polo à petit pois.
– C’est du Gucci, mes poules. J’étais à Boston avec ma sœur, ce week-end, et on a claqué un peu trop de fric. Mais bon, ça en valait la peine, non ? répond-il en faisant un tour sur lui-même.
– Carrément.
TJ resserre les bretelles de son sac à dos.
– Venez, on devrait rentrer. Faudrait pas être en retard au premier cours. À ce qu’il paraît, Andrews est hyper-stricte.
– On a un quart d’heure d’avance, je réponds en riant. Arrête de stresser.
– Tu viens sérieusement de dire à Thomas Joseph de ne pas stresser ? demande Pax. Tu sais bien que c’est son mode par défaut.
Il n’a pas tort. TJ est une boule de stress ambulante.
Il déteste qu’on se moque de lui, surtout lorsqu’il s’agit de son angoisse, et il nous fusille du regard. Je tends la main pour prendre la sienne.
– Ne boude pas, chéri. J’aime que tu t’inquiètes. Au moins, je ne suis jamais en retard.
Il esquisse un léger sourire et serre ma main.
TJ et moi nous sommes rencontrés en première année. On habitait dans la même cité universitaire, et comme ma coloc était invivable, la chambre de TJ est devenue mon refuge. Ce n’est pas toujours facile de s’entendre avec lui, mais il a toujours été là pour moi et c’est un super-ami.
– Atteeeeeeeeeends !
Le cri aigu fend l’air frais du matin. Je tourne la tête et vois une petite nana courir le long de l’allée. Elle est vêtue d’une robe noire qui lui arrive aux genoux, avec de gros boutons blancs du col jusqu’au nombril. Elle tend le bras devant elle et tient une boîte en plastique dans la main.
Un mec brun s’arrête au pied des marches. Il est grand et je devine qu’il est taillé comme une armoire malgré son sweat large au logo de Briar. Son beau visage est déformé par une affreuse grimace lorsqu’il comprend qu’il est poursuivi.
La fille s’arrête devant lui et, si je n’entends pas ce qu’il lui dit, la réponse de la nana est impossible à louper. Je crois que je n’ai jamais vu personne parler aussi fort.
– Je t’ai préparé à manger !
Elle sourit jusqu’aux oreilles et lui tend le Tupperware comme s’il s’agissait du Graal. De son côté, le mec a clairement l’air agacé, comme si elle lui tendait un sac rempli de crottes de chien.
Il est sérieux ? Sa meuf lui a préparé à manger et il ne se jette pas sur elle pour la remercier ? Quel enfoiré !
– Je déteste ce mec, marmonne TJ.
– Tu le connais ? je demande d’un ton dubitatif.
TJ ne traîne pas avec beaucoup d’athlètes, et le mec en question en est un, ça ne fait pas de doute.
– C’est Hunter Davenport, répond Pax d’une voix admirative.
Je regarde mon ami et ne suis pas surprise de voir son regard amoureux.
– Qui est Hunter Davenport ? je demande.
– Il est dans l’équipe de hockey.
Ah, j’étais sûre que c’était un athlète. Ces épaules…
– J’ai jamais entendu parler de lui, je réponds en haussant les épaules.
– Tu perds rien, rétorque TJ. C’est juste un sportif et un gosse de riche.
– Qu’est-ce que t’as contre lui ? je demande en haussant un sourcil.
Ce n’est pas dans les habitudes de TJ de critiquer les sportifs. D’ailleurs, il ne critique jamais personne, en dehors des piques qu’il aime lancer à Pax.
– Rien. Je le trouve juste répugnant. Je l’ai surpris en train de se taper une salope dans la bibliothèque, l’an dernier. Il avait le pantalon sur les fesses et il la prenait contre le mur d’une des salles de travail, explique TJ d’un air dégoûté.
Je suis dégoûtée aussi, mais surtout à cause de la façon qu’a mon ami de décrire la partenaire de Davenport.
– Ne la traite pas de salope, je gronde. Tu sais que je n’aime pas ça.
– Désolé, t’as raison, concède aussitôt TJ. C’était pas cool de dire ça. D’ailleurs, dans l’histoire, c’est surtout Davenport le salaud.
– Pourquoi faut-il qu’il y ait un salaud ou une salope ? je rétorque.
– Moi je veux bien être sa salope, déclare Pax d’une voix rêveuse sans quitter des yeux le joueur de hockey, qui se dispute toujours avec sa copine.
Le Tupperware passe de l’un à l’autre, elle essaie de le lui donner et il le repousse, et nous regardons la scène comme un match de tennis. Je crois qu’il lui dit qu’il n’aura pas le temps de manger.
– On a toujours le temps de manger, Hunter ! s’écrie- t-elle. Mais tu sais quoi, ok ? Tant pis. T’as qu’à crever de faim. Je suis désolée de vouloir te nourrir !
Je souris jusqu’aux oreilles et crie à mon tour en portant mes mains à ma bouche.
– Prends le fichu repas, bon sang !
Davenport tourne la tête vers moi et me fusille du regard.
Quant à la fille, elle me lance un sourire radieux.
– Merci ! s’exclame-t-elle en plaquant une dernière fois la boîte dans les mains de son mec avant de tourner les talons.
Monsieur Hockey avance vers nous avec un regard assassin.
– Tu n’as pas idée de ce que tu viens de faire, gronde-t-il d’une voix grave en agitant la boîte. Ça va servir de précédent, tu sais. Elle va me faire à manger pendant tout le semestre, maintenant.
Je lève les yeux au ciel.
– Waouh. Quelle horreur ! Dire qu’elle veut te nourrir !
Il soupire et commence à partir lorsqu’il s’arrête brusquement.
– Oh, salut, comment ça va, mec ? dit-il à Pax.
Mon ami est bouche bée.
– Salut, dit-il, clairement surpris que Davenport s’adresse à lui.
– T’étais avec moi en Communication culturelle, l’an dernier. C’est Jax, c’est ça ?
Je suis choquée de voir Pax hocher bêtement la tête.
– T’es en Psychologies anormales, toi aussi ?
– Oui, chuchote Pax.
– Cool. Bon, à plus, alors.
Davenport frappe Pax sur l’épaule et passe la porte du bâtiment.
Je fais les gros yeux à mon ami, mais il est trop occupé à mater le cul de Davenport pour le remarquer.
– Eh, Jax, je glousse. Allô Jax, ici la Terre.
TJ ricane à son tour.
Pax sort de sa transe et me regarde d’un air émerveillé.
– Il s’est souvenu de moi, Demi. J’allais pas le corriger alors qu’il s’est souvenu de moi !
– Il s’est souvenu de Jax !
– C’est moi ! C’est moi Jax. Je me prénomme Jax, à présent. C’est Hunter Davenport qui l’a dit.
Je soupire et regarde TJ du coin de l’œil.
– Pourquoi on est amis avec lui, déjà ?
– Aucune idée, répond-il en souriant. Allez viens, Jax. Escortons notre demoiselle en cours.
J’entre dans l’amphithéâtre, flanquée de mes deux garçons, bras dessus, bras dessous. La plupart de mes amis sont des mecs, ce que mon petit ami a fini par accepter. Ça ne lui plaisait pas beaucoup, au lycée, mais Nico n’a jamais été trop possessif, et je crois qu’au fond, il aime que je m’entende avec ses amis.
Je ne dis pas que je n’ai que des amis mecs. J’ai mes amies de la sororité, et Pippa et Corinne, que je retrouve pour dîner ce soir. Mais je ne sais pourquoi, je suis davantage entourée par des hommes que par des femmes.
TJ, Pax et moi choisissons trois sièges vers le milieu de la salle. Je vois Hunter Davenport quelques rangées devant la nôtre, penché sur son téléphone.
– Mon Dieu, ce type est parfait, grogne Pax. Tu n’imagines pas combien de fois j’ai rêvé de le faire changer de bord.
Je tapote le bras de mon ami et prends une voix solennelle.
– Un jour, peut-être. Je crois en toi.
La salle se remplit et le brouhaha disparaît lorsque la prof entre à neuf heures pile. C’est une femme grande et mince, avec les cheveux coupés au carré et un regard perçant derrière ses lunettes à bords noirs. Elle nous salue d’une voix chaleureuse et commence par se présenter et par expliquer à quoi nous devons nous attendre.
Je suis tout excitée. Mon père est chirurgien et ma mère était infirmière en pédiatrie, donc il était inévitable que je m’oriente vers la médecine. C’est sans doute inscrit dans mon ADN. Mais je n’ai jamais voulu être chirurgienne ou infirmière. Depuis que je suis toute petite, c’est l’esprit qui me passionne, et en particulier les troubles de la personnalité. Je suis fascinée par les comportements destructeurs et l’influence qu’ils ont sur les individus et leur façon d’interagir avec les autres.
Andrews explique les différents sujets que nous allons aborder en cours.
– Nous allons voir comment les troubles psychologiques ont été traités par le passé ainsi que la façon dont les traitements ont évolué au fil du temps. Nous allons prêter une attention particulière aux examens cliniques et aux diagnostics. Mais je suis convaincue que la meilleure façon d’enseigner et d’apprendre passe par la pratique. Donc, je ne vais pas seulement rester plantée sur cette estrade pour réciter un cours magistral à propos de tous les troubles possibles, qu’ils soient liés au stress, à l’humeur, au sexe, et ainsi de suite.
Je me penche en avant, déjà fascinée. J’aime son approche directe et sa façon de balayer la salle des yeux en essayant de croiser le regard de chaque étudiant. Dans beaucoup de mes cours, les profs restent assis à leur bureau et lisent leur cours d’une voix monotone sans prêter la moindre attention aux gens qui les écoutent.
Andrews explique qu’elle attend de nous qu’on rédige des résumés des différents cas qu’elle abordera en cours, et qu’il y aura quelques examens sous forme de QCM.
– Les dates des partiels sont dans le programme que je vous ai envoyé par mail. Quant à votre projet de recherche principal, vous le ferez en binôme et il va durer un certain temps. Je veux que vous rendiez vos devoirs avant les vacances de Noël. Mais voici ce que ce projet a de plus fun…
Je remarque que beaucoup d’étudiants se regardent d’un air inquiet. Je suppose que le mot « fun » n’est jamais bon signe dans la bouche d’un prof. Cependant, je ne m’inquiète pas car, en ce qui me concerne, tout ce qu’elle a expliqué me passionne déjà.
– Vous vous souvenez d’avoir joué au docteur quand vous étiez petits ? demande Andrews en souriant. Eh bien, c’est ce que vous allez faire pour ce projet. Un des partenaires jouera le rôle du psychologue et l’autre sera le patient. Le premier recevra des outils pour l’aider à diagnostiquer son patient et devra expliquer sa démarche dans l’étude de cas qu’il me rendra. Le second se verra attribuer un trouble psychologique qu’il devra rechercher et incarner lors des séances avec son médecin.
– Génial, déclare Pax en me regardant. Je t’en supplie, laisse-moi être le patient !
– Pourquoi tu supposes que tu seras en binôme avec Demi ? rétorque TJ.
– Les gars, ne vous battez pas pour moi, je vous en prie.
Toutefois, Andrews règle aussitôt le problème.
– Je vais désigner les binômes par ordre alphabétique. Quand vous entendez votre nom, levez la main pour savoir avec qui vous travaillez. Bon, commençons. Ames, et Ardin.
Deux bras se dressent aussitôt ; une nana avec des cheveux violets et une autre avec une casquette des Patriots.
– Axelrod et Bailey.
Il doit y avoir deux cents étudiants dans la salle, mais Andrews est efficace et nous arrivons vite aux D.
– Davenport et Davis.
Je lève la main en même temps qu’Hunter. Il tourne la tête vers moi et sourit.
– Tu veux que je change de nom pour t’épargner cet enfoiré ? me demande TJ.
– C’est gentil, je réponds en souriant, mais je pense pouvoir survivre.
– Grey et Guthrie, poursuit Andrews.
– T’es sûre ? insiste TJ. Je parie que tu pourrais changer de partenaire, si tu dis quelque chose.
– Killington et Ladde…
– Chéri, t’en fais pas. Je ne connais même pas ce type. C’est toi qui ne l’aimes pas.
– Moi, je l’adore, soupire Pax. Je rêverais de jouer au docteur avec lui.
– Lawson et Ling, dit Andrews.
Le visage de Pax s’illumine lorsque son nouveau partenaire lève la main, un beau gosse aux cheveux bruns et bouclés.
– Oh, je me contenterai de lui, déclare Pax d’un ton ravi.
La prof a fini de désigner les binômes et poursuit ses explications.
– Ces dossiers contiennent les consignes à suivre pour le projet, dit-elle en désignant la pile d’enveloppes orange sur son bureau. Veillez à ce que l’un de vous vienne en récupérer une pour son binôme. C’est à vous de décider lequel de vous deux sera le psy.
Hunter se tourne vers moi et me pointe du doigt, sans doute pour me dire que c’est à moi d’aller chercher l’enveloppe. Je lève les yeux au ciel. C’est déjà moi qui fais tout le travail, apparemment.
Andrews commence ensuite le cours et je prends tellement de notes que j’ai mal au poignet. Merde, la prochaine fois, je prendrai mon PC. Je préfère prendre les notes à la main, mais il y a trop à écrire et elle avance vite.
À la fin du cours, j’avance vers le bureau pour prendre une enveloppe, découvrant qu’elle est épaisse. Ça doit en faire flipper certains, mais j’ai hâte de commencer ce projet, même si mon partenaire est une brute de hockey.
En parlant de lui, Hunter vient vers moi en hissant son sac à dos sur une épaule.
– Davis, déclare-t-il.
– Davenport.
– Appelle-moi Hunter.
Il me balaie des pieds à la tête et son regard s’arrête sur mes jambes encore bronzées par mon été à Miami.
– Moi, c’est Demi, je réponds alors que je vois TJ et Pax m’attendre près de la sortie.
– Demi… dit-il d’une voix absente.
Il mate encore mes jambes et je le vois déglutir avant de me regarder enfin dans les yeux.
– Oui, c’est mon prénom.
Pourquoi il passe d’un pied sur l’autre, comme ça ? Je baisse les yeux sur son entrejambe. Est-ce qu’il bande ?
– Demi, répète-t-il.
– C’est ça. Comme une semi-érection, je rétorque en désignant sa braguette.
Il baisse la tête et ricane.
– Bon sang, je ne bande pas. C’est juste mon jean.
– Mais bien sûr.
Il plaque sa main sur sa braguette et, en effet, la bosse semble disparaître.
– Il est neuf et il est encore un peu dur.
– Ah ouais ? Dur ?
– C’est le tissu ! Regarde, touche-le.
J’éclate de rire.
– Mec, je vais pas toucher ta bite.
– Tu ne sais pas ce que tu rates, ricane-t-il.
– Si tu le dis, je réponds en lui montrant l’enveloppe. Bon, quand est-ce que tu veux qu’on se voie pour commencer le projet ?
– Je ne sais pas. Tu es libre ce soir ?
– Non, j’ai un truc, je réponds en secouant la tête. Demain soir ?
– Ouais, ça marche. Où et à quelle heure ?
– Vingt heures, à la maison Theta Beta Nu ?
– Sérieux ? J’aurais pas cru que t’étais dans une sororité.
– Eh ben si, je réponds en haussant les épaules.
Pour être honnête, j’ai seulement postulé parce que je ne voulais plus vivre en cité U. En plus, ma mère était dans la même sororité quand elle était à la fac, et elle a passé mon enfance à me raconter ses années dans la maison Theta, qui étaient selon elle parmi les plus belles de sa vie. Ma mère aimait faire la fête, et ça n’a pas changé.
– Ok, alors à demain soir, Semi, lance-t-il en s’éloignant.
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Hunter
– Roh, tes seins me manquent tellement…
– Tu leur manques aussi.
– Mmm, ah ouais ? Qu’est-ce qui leur manque le plus chez moi ?
– Ta langue, sans aucun doute.
– Mmm, laisse-moi les voir, P’tite Bombe. Juste un coup d’œil.
– Et si un de tes coéquipiers débarque ?
– Ils seront jaloux de moi jusqu’à la fin de leurs jours, parce que je sors avec la meuf la plus canon de la Terre.
– Ok, je mords. Mais seulement si tu me montres ta queue.
– Ça roule. Toi d’abord… oh, putain, bébé… attends, peut-être que tu devrais les cacher. Et si Hunter débarque ? T’as dit qu’il était à la maison.
– C’est pas un souci, t’en fais pas. Hunter est un moine, maintenant. Mes seins nus n’auront aucun effet sur lui.
Je pousse un grognement depuis la cuisine. Je pensais descendre pour manger un bout avant d’aller chez Demi Davis, mais ça fait cinq minutes que j’écoute la conversation Skype la plus nauséabonde que j’aie jamais entendue.
– Ouais, je suis un moine, je crie, en direction du salon, mais pas un putain d’eunuque !
Je déboule dans le salon sans laisser le temps à Brenna de se couvrir. Elle ne le mérite pas. En revanche, je mérite de voir des seins qui ne sont pas dans un porno. Ce sera ma récompense pour avoir enduré la conversation de Brenna et Jake Connelly.
Brenna couvre déjà sa poitrine avec son tee-shirt, et je n’ai qu’un aperçu de ses tétons pourpres avant qu’ils ne disparaissent.
– Pousse-toi, horrible femme, je gronde en m’asseyant à côté d’elle avant d’engloutir une bouchée de riz complet. Salut Jake, j’ajoute ensuite en levant la tête vers l’ordinateur. Jolie queue.
Il pousse un juron et semble soudain se rappeler qu’il tient sa verge à la main. Il se dépêche de la ranger et de remonter sa braguette, puis il me fusille du regard.
– Tu nous espionnes, Davenport ?
– Est-ce que c’est de l’espionnage quand vous faites un Skype-sex dans mon salon ?
– Dans notre salon, corrige Brenna en tapotant mon épaule.
Comme si je pouvais l’oublier ! Certains mecs seraient ravis de vivre avec trois nanas, mais j’aurais préféré qu’il en soit autrement. J’aime beaucoup Brenna, Summer et Rupi individuellement, mais quand elles sont toutes les trois réunies, la vie devient… bruyante. Et c’est sans parler du fait qu’elles se liguent toujours contre moi.
Mes anciens colocs, Mike Hollis et Collin Fitzgerald, habitent toujours ici, techniquement, mais ils sont trop souvent absents à mon goût.
Hollis n’est là que le week-end, car il reste chez ses parents, dans le New Hampshire, durant la semaine pour le travail.
Quant à Fitz, il est concepteur de jeux vidéo. Il décroche beaucoup de contrats depuis qu’il est diplômé de Briar, ce qui l’amène à se rendre régulièrement au siège du studio. En ce moment, il est à New York et il travaille sur un jeu de rôle, squattant le penthouse que possède la famille de Summer à Manhattan. Quel veinard ! La famille Heyward-Di Laurentis est méga-riche, et Fitz a la chance d’en profiter.
– Connelly, bouge ton cul, la voiture nous attend en bas, aboie une voix dans les enceintes de l’ordinateur. On a ce shooting pour l’association ce soir.
Jake regarde par-dessus son épaule.
– Oh merde, j’ai oublié !
– Qu’est-ce que tu fous sur ton… Oh, salut Brenna !
Un visage apparaît à l’écran, tellement près que je peux voir jusque dans les narines du type.
Lorsqu’il recule, j’ai du mal à contenir mon enthousiasme. Putain, c’est Theo Nilsson, un des joueurs stars d’Edmonton. J’arrive pas à croire que Nilsson vient de débouler dans la chambre d’hôtel de Jake, et je ne peux pas retenir la jalousie qui s’empare de moi à l’idée que Jake est passé pro et qu’il est entouré par certaines des plus grosses légendes de hockey du moment.
Quand j’étais gamin, je rêvais de faire du hockey mon métier. Mais en grandissant, j’ai compris que ce n’était sans doute pas la meilleure voie pour moi. Pour être honnête, le train de vie me fait peur. Je ne me suis donc pas rendu éligible à la sélection. Je n’avais même pas prévu de jouer à la fac, en fait. Je suis venu à Briar pour faire des études de commerce et devenir entrepreneur. Mais un de mes amis qui a été diplômé il y a deux ans m’a poussé à jouer, et maintenant me voici.
– Faut que j’y aille, bébé, dit Jake à Brenna.
– Bon courage pour te faire prendre en photo avec toutes les gagas de la crosse, répond Brenna d’une voix chantante.
Nilsson éclate de rire.
– C’est un gala de charité pour l’association de curling du troisième âge, explique-t-il.
– Mec, t’as vu Jake ? répond Brenna. Ces vieilles meufs vont se jeter sur lui. Il n’y a pas d’âge pour être une gaga de la crosse.
Brenna raccroche et je n’attends pas d’avoir avalé mon morceau de poulet pour lui parler.
– J’arrive pas à croire que c’était Theo Nilsson.
– Ouais, il est super-cool. On a mangé avec lui la semaine dernière, quand ils ont joué contre les Bruins.
– Ne remue pas le couteau dans la plaie.
Les lèvres rouges de Brenna esquissent un sourire. Même quand elle est toute seule à la maison, elle prend toujours le temps de mettre ce rouge à lèvres ultra-sexy. Elle est diabolique.
– Si t’es sage, la prochaine fois, je t’inviterai.
– Je suis toujours sage, je rétorque. Tu n’as qu’à demander à ma queue, la pauvre veut être vilaine et je l’en empêche.
– Je ne crois pas que toute cette frustration soit bonne pour ta santé, dit-elle en riant. Et si tes couilles explosent et que tu meurs ?
J’y réfléchis un instant.
– Peut-être que ce sera comme mille orgasmes en un, et à quoi bon vivre après ça ? La vie doit être affreusement morne après explosion de mille orgasmes.
– C’est pas faux, répond Brenna en me suivant du regard tandis que je me lève pour aller rincer mon assiette.
– Je file, je l’informe en passant la tête dans le salon. À plus tard.
– Tu vas où ?
– Je vais bosser sur un projet à la maison Theta.
– Ha ha ! Fini le vœu de chasteté, alors !
– Pas du tout. Mon vœu est intact. Je vais juste bosser sur un projet avec une meuf qui habite là-bas.
– Un projet… se moque-t-elle.
– Oui, un projet. Tout ne tourne pas autour du sexe, B.
– Bien sûr que si, rétorque-t-elle en se léchant les lèvres avec un sourire machiavélique.
J’en ai l’eau à la bouche et ma queue tressaute.
Elle a raison. Le sexe est tout, et partout. Une femme ne peut même pas se lécher les lèvres sans que j’y pense aussitôt.
Pour l’instant, je n’ai trouvé qu’une solution pour contrôler ma libido : les joints. Or, je ne peux même pas en fumer autant que je veux. L’herbe me détend et calme mes besoins charnels, mais ça me fatigue, aussi, et ça me ralentit sur la glace. Et puis, il est hors de question que je risque de me faire choper lors d’un dépistage aléatoire. Donc, comme le sexe, c’est une activité que je dois éviter. J’adore ma vie.
– Bref. Je vais faire un billard chez Malone’s avec les mecs, après. Ne m’attends pas.
– Attends, tu m’invites pas ? demande-t-elle en faisant la moue.
– Non, je rétorque sans éprouver le moindre remords.
Je vis dans une bulle d’œstrogène et il est crucial pour moi d’y échapper de temps en temps, même si ce n’est que pour une soirée.
– Les filles sont interdites. Il y en a déjà assez dans cette baraque.
– Oh arrête, t’adore ça. Rupi te fait à manger tous les jours, Summer prépare ton petit déj, et moi je me promène toujours en sous-vêtements. De la bouffe et des nichons, Davenport. Ce serait la vie rêvée pour la plupart des mecs.
– Ouais mais crois-moi, si c’était ma vie rêvée, on coucherait ensemble tous les soirs. En même temps, tous les quatre.
– Ah ! Jamais de la vie. Allez, va t’amuser avec ton projet, ricane Brenna en mimant des guillemets.
Je lui fais un doigt d’honneur et pars en claquant la porte. Quinze minutes plus tard, je suis de retour sur le campus et je gare ma Land Rover le long de la Greek Row, l’avenue bordée d’arbres où sont alignées toutes les maisons de fraternité et de sororité. Nous sommes mardi, et je suis surpris de trouver la rue silencieuse. D’habitude, il y a toujours une fête dans une maison ou dans une autre, mais ce soir, il n’y a pas un bruit.
Je remonte l’allée fleurie qui mène à la porte de la maison Theta. Presque toutes les fenêtres de l’immense baraque sont éclairées. Je sonne à la porte, une fille en survêtement m’ouvre.
– Je peux t’aider ? demande-t-elle en haussant un sourcil.
– Je viens voir Demi, je réponds en désignant mon sac à dos. On a un projet ensemble.
La nana hausse les épaules et tourne la tête pour crier.
– Demi ! Y a quelqu’un pour toi !
J’entre dans la maison, qui n’a rien à voir avec l’état dans lequel elle était le week-end dernier. Elle brille du sol au plafond et elle sent le pin et le citron. Les nanas en nuisette, les mecs bourrés et les flaques de bière ont disparu.
J’entends du bruit sur l’escalier en bois et la meuf du cours descend d’un pas rapide, une sucette à la bouche. Bien évidemment, mon regard se fixe sur ses lèvres brillantes et teintées de rouge. Ses cheveux bruns sont attachés en queue-de-cheval et elle est vêtue d’un pantalon à carreaux rouge et noir et d’un marcel blanc par-dessus une brassière de sport noire.
Elle est adorable, et je dois me forcer à arrêter de la reluquer.
– Salut, dit-elle en m’étudiant avec insistance.
– Mel, c’était qui ? crie une voix.
J’entends un éclat de voix suivi de pas précipités, et une dizaine de nanas déboulent dans le hall d’entrée. Elles s’arrêtent brusquement lorsqu’elles me voient, et l’une d’entre elles me déshabille du regard sans la moindre honte.
– Hunter Davenport, susurre-t-elle. Bon Dieu, tu es encore plus beau de près.
D’habitude, je ne suis ni timide ni stupide avec les femmes, mais elles sont toutes plantées là, à me dévisager, et c’est vraiment déconcertant.
– Peut-être que tu devrais me donner ton numéro, je chuchote à Demi.
– Pour quoi faire ?
– Pour que la prochaine fois, je puisse t’écrire que je suis là, histoire d’entrer en silence et d’éviter… ça, j’explique en désignant mon public.
– Qu’est-ce qui se passe ? Tu es intimidé par une poignée de nanas ?
Elle lève les yeux au ciel et me fait signe de la suivre à l’étage.
– Pas du tout, je réponds en lui faisant un clin d’œil. Je m’inquiète surtout pour toi.
– Pour moi ?
– Ben, ouais. Si je reviens te voir, tes sœurs vont commencer à être jalouses, et elles vont finir par se montrer horribles avec toi, et tu vas perdre toutes tes amies. C’est vraiment ce que tu veux, Semi ?
Elle éclate de rire.
– Mince, t’as raison ! Dorénavant, tu escaladeras la gouttière pour entrer par ma fenêtre, comme Roméo, rétorque-t-elle en déplaçant sa sucette d’une joue à l’autre avec sa langue. Mais je te préviens : Roméo meurt à la fin.
Elle me fait entrer dans sa chambre au deuxième étage et ferme la porte derrière elle.
Je balaie la pièce des yeux, notant les murs jaunes et le lit à baldaquin. La couette est violette, et il y a un panda en peluche sur un des oreillers.
Le bureau de Demi est recouvert de piles de livres de chimie, de biologie et d’un manuel de maths dont je ne comprends pas le titre. Je hausse les sourcils en me disant que si ce sont ses cours du semestre, je n’envie absolument pas sa charge de travail.
Mon regard est attiré par le tableau qui est fixé au-dessus du bureau et qui déborde de photos. Je m’avance pour l’étudier de plus près et remarque que Demi est souvent accompagnée de mecs. D’ailleurs, elle est surtout avec un mec en particulier, avec des cheveux ébène. Son mec, peut-être ?
– Bon, comment on va s’y prendre ? je demande en posant mon sac sur sa chaise de bureau.
– Eh bien, Andrews dit qu’on doit traiter nos rendez-vous comme de vraies sessions de psychothérapie.
– Ouais. Tu es prête à jouer au docteur ? je demande en jouant des sourcils.
– Beurk. Il est hors de question que je joue à quoi ce soit avec toi, Monsieur Hockey.
– C’est Monsieur Capitaine de hockey, si tu veux bien.
– Ok, Monsieur Capitaine.
Demi ouvre son sac et en sort l’enveloppe orange que la prof a distribuée hier. Elle s’assied au bord du lit et pose l’enveloppe sur ses cuisses.
– Alors, j’ai pensé que tu pouvais être le patient, et moi le médecin. Comme ça, tu auras la partie la plus facile à rédiger.
– Qu’est-ce qui te fait croire que je veux la partie facile ? je demande en fronçant les sourcils.
– Oh, désolée. Je ne voulais pas t’insulter, s’excuse-t-elle d’un ton sincère. Mais un de mes amis m’a dit que ta majeure était le commerce.
– Et alors ?
– Ma majeure est psychologie, et je pense que rédiger l’étude de cas et établir le diagnostic serait plus bénéfique pour moi que pour toi, étant donné que je veux être psy après la fac. Mais si tu ne veux pas t’occuper de la partie recherche, on peut décider à pile ou face.
J’y réfléchis un moment et décide qu’elle a raison à propos de nos carrières respectives. D’ailleurs, la partie recherche ne me dérange pas.
– Non, comme tu veux. Je veux bien être le patient.
– Super.
– Tu vois ? On s’entend à merveille, je déclare en regardant la petite causeuse sous la fenêtre. Super, c’est comme dans un vrai cabinet de psy.
Je m’installe sur le canapé qui est bien trop petit pour moi, m’obligeant à laisser mes jambes retomber par-dessus l’accoudoir. Je saisis ensuite ma braguette.
– Alors, avec ou sans pantalon ?
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Demi
J’éclate de rire en entendant sa question provocatrice.
– Pour l’amour de Dieu, avec pantalon !
– T’es sûre ? demande Hunter sans retirer sa main de sa braguette.
– Certaine.
– Dommage pour toi, répond-il en me faisant un clin d’œil avant de joindre ses mains sous sa tête.
Davenport est divertissant, c’est le moins qu’on puisse dire. Mais aussi bien trop attirant. Mes sœurs bavaient lorsqu’il est passé devant elles. La plupart sont gagas des sportifs, et je suis certaine qu’elles vont débouler dans ma chambre dès qu’Hunter sera parti.
Il s’étire sur mon minuscule canapé en enlevant ses chaussures. Il est vêtu d’un jean déchiré au genou, d’un tee-shirt noir et d’un sweat à capuche gris. Son corps est musclé sans être gonflé et, pour couronner le tout, il est vraiment beau. Mais je suis horrifiée de me sentir rougir quand il me lance un sourire mesquin. Ce sourire est dangereux. Je comprends, maintenant, pourquoi Pax est obsédée par ce mec.
J’ouvre l’enveloppe et en sors le dossier contenant les consignes du projet, ainsi que deux autres enveloppes sur lesquelles sont écrites « DOCTEUR » et « PATIENT ».
– Tiens, je dis en lui jetant la sienne, qu’il attrape sans aucun mal.
La mienne contient des dizaines de modèles de prise de notes que je suis censée utiliser durant nos sessions. Je parcours les consignes et apprends qu’on doit faire un minimum de huit sessions, mais qu’on peut en faire autant qu’on veut tant que le diagnostic n’est pas établi. Apparemment, les notes que je rédige pendant les sessions doivent être incluses en annexe de l’étude de cas que je dois rendre.
Hunter glousse dans sa barbe en parcourant les feuilles de son dossier. Le sien n’est pas aussi gros que le mien, mais c’est sans doute parce que sa partie du projet implique beaucoup plus de recherches.
– On aurait dû choisir nos rôles pendant le cours. Je ne suis pas sûre que la session soit utile tant que tu n’as pas fait de recherches sur ton trouble.
Je suis surprise de voir Hunter hausser les épaules et répondre d’une voix ironique.
– C’est cool, t’en fais pas. J’en sais déjà assez pour cette première session.
– T’es sûr ?
– Ouaip.
Il range les feuilles dans l’enveloppe, qu’il pose sur son sac, puis il se remet à l’aise.
– Très bien. Allons-y.
Les consignes stipulent que je n’ai pas le droit d’enregistrer la session, mais je suis douée pour prendre des notes. Je croque la fin de ma sucette et je jette le bâtonnet dans la poubelle.
– Alors, Monsieur… ? je commence, laissant Hunter compléter.
– Sexy.
– Non. Tu peux faire mieux que ça.
– Big ? propose-t-il.
– Smith, je réponds d’une voix ferme. Tu t’appelles Smith. Et ton prénom… Damien.
– Comme le gamin diabolique dans ce film d’horreur ? C’est mort. C’est du mauvais karma.
– C’est toi, le mauvais karma, je rétorque.
Bon sang, ça prend des heures et on ne fait que choisir son nom. À ce rythme, on ne finira jamais ce projet.
– Ok. Ton prénom est Richard. Ça te va, espèce de relou ?
Il ricane, et je reprends.
– Je suis ravie de vous rencontrer, Dick1 Smith, je dis d’une voix doucereuse. Je suis le Docteur Davis. Qu’est-ce qui vous amène ici, aujourd’hui ?
Je m’attends à ce qu’il réponde encore par une blague ou une référence à sa verge, mais ce n’est pas le cas.
– Ma femme pense que j’ai besoin de voir un psy.
Je hausse les sourcils. Ok, il va droit au but ! J’adore.
– Ah oui… ? Et pourquoi pense-t-elle ça ?
– Honnêtement, je ne sais pas. C’est plutôt elle qui a besoin de se faire suivre. Elle pète sans arrêt un câble pour tout et n’importe quoi.
Je note sa formulation.
– Comment ça, « elle pète un câble » ?
– Elle se prend la tête pour tout et elle passe son temps à se plaindre. Par exemple, si je rentre tard du boulot, elle en déduit aussitôt que j’étais avec une femme, dit Hunter d’un ton irrité. Je suppose que je devrais vous dire que je l’ai trompée une ou deux fois, et oui, elle est au courant.
Waouh, on se croirait dans un feuilleton télé. Je suis déjà à fond dans l’histoire.
– Bien… ces infidélités dont vous parlez, je dis en prenant des notes, c’était il y a combien de temps ? Et est-ce que c’était une, deux fois, ou plus ?
– La première fois, c’était il y a plusieurs années, la seconde il y a quelques mois. Je subissais énormément de pression au travail.
Je note qu’il a ignoré ma question sur le nombre de fois qu’il a trompé sa femme.
– Pourquoi pensez-vous que vous avez été infidèle ? Est-ce qu’il y a une raison qui vous saute aux yeux ?
– C’est dur de se sentir connecté à quelqu’un quand cette personne passe son temps à râler ou à exiger des choses. Elle m’a quasiment poussé à la tromper, bon sang. Sans rire, elle s’attendait à quoi en se comportant comme ça ?
Argh, quel enfoiré ! Il tient sa femme pour responsable de ses tromperies…
Mais j’arrête là le fil de mes pensées en me rappelant que je ne suis pas censée le juger. Je suis censée le comprendre.
Si je deviens docteur en psychologie clinique, je suis sûre que je vais entendre des tonnes d’histoires sordides de cette sorte. Je serai peut-être même amenée à suivre quelqu’un qui maltraite son partenaire. J’imagine que je vais avoir beaucoup de patients que je détesterai ou que je ne pourrai pas aider.
Le travail d’un psy n’est pas de critiquer mais d’aider ses patients à comprendre leur comportement.
– Et quand vous avez avoué vos infidélités, est-ce que vous et votre femme avez recommencé à zéro ? Vous avez tourné la page ?
Hunter hoche la tête.
– Elle a accepté sa part de responsabilité dans ce qui s’est passé et elle m’a pardonné. Donc, c’est fait. C’est du passé. Le fait qu’elle soit parano en permanence ne me donne pas envie de passer du temps avec elle. Croyez-moi, elle ne m’encourage pas à rentrer à la maison le soir.
– J’imagine bien, oui. Mais pouvez-vous comprendre pourquoi elle se comporte comme ça ? Essayez de vous mettre à sa place. Comment réagiriez-vous si votre femme vous trompait ?
– Ça n’arriverait jamais, rétorque-t-il d’un ton suffisant. C’est moi le bon parti dans notre couple. Elle a de la chance d’être avec moi.
Vous êtes une personne affreuse – mais bien sûr je ne dis rien.
– Je vois.
Je comprends, à présent, pourquoi les psys s’accrochent à ces deux petits mots. Ils cachent tous les jurons qu’ils ont envie de pousser.
Hunter et moi parlons encore vingt minutes de sa femme imaginaire, de ses réflexions incessantes et de ses infidélités, et je commence à remarquer un schéma dans ses réponses. Il est parfaitement incapable de se mettre à la place de sa femme.
J’écris « manque d’empathie » sur ma feuille et l’entoure d’une étoile.
Hunter finit de raconter une énième anecdote interminable qui dépeint sa femme comme le diable et lui comme la victime innocente, et je suis impressionnée de voir la facilité avec laquelle il s’est jeté dans ce projet. Il est super-doué, et c’est… ben, c’est hyper-sexy, pour être honnête.
Je suis sur le point de poser une autre question quand Hunter s’assied.
– On devrait arrêter. J’ai officiellement atteint la limite de ce que je sais à propos de… mon problème. Il faut que je fasse des recherches avant qu’on puisse continuer.
– C’était cool, tu ne trouves pas ?
– Ouais, carrément, répond-il en souriant.
Il se lève et étire ses bras au-dessus de sa tête. Son tee-shirt remonte un peu, révélant des abdos en béton.
– Mon Dieu, c’est injuste, je déclare, bouche bée.
– Quoi ? demande Hunter en fronçant les sourcils.
– T’as vu tes abdos ? Qui a des abdos comme ça ?
Un sourire s’étire sur ses lèvres.
– Je fais du hockey. Chaque centimètre de mon corps est comme ça, rétorque-t-il.
Je me sens rougir de nouveau et essaie de ne pas l’imaginer à poil, mais j’ai comme l’impression qu’il n’exagère pas. Son physique est incroyable.
Je vois l’écran de mon téléphone s’illuminer sur la table de chevet et je l’attrape. Il était sur silencieux. Nico m’a écrit deux fois durant la dernière heure, le dernier message datant d’il y a quelques secondes.
NICO : Salut bb, je peux pas venir ce soir. Ma caisse est tombée en panne après le boulot. Pb de batterie. Le dépanneur l’amène à Hastings et j’irai la chercher à l’aube avant les cours.
NICO : Tu m’en veux ? :(

Je me dépêche de lui répondre.
MOI : Je ne t’en veux pas mais je suis déçue.

– Tout va bien ? demande Hunter en remettant son sweat.
– Mon mec vient d’annuler notre soirée. Il devait dormir ici, mais la batterie de sa voiture est morte. Je suppose qu’il doit la changer ou… je ne sais pas.
– Merde. Je t’inviterais bien à faire un billard avec les mecs, mais j’ai besoin d’une pause de la gent féminine.
– Oui, toutes ces femmes qui se jettent sur toi, ça doit être un enfer !
Je repense à la nana toute mignonne qui a fait l’effort de lui apporter son repas et qu’il a repoussée sans honte.
– Allez viens, je te raccompagne à la porte.
Toutefois, nous n’avons pas atteint la porte de ma chambre que Nico m’appelle.
– Attends, faut que je décroche, je dis à Hunter tandis qu’on sort dans le couloir.
Je n’ai pas vraiment le choix, parce que lorsque je rate un appel de Nico, il a tendance à ne pas décrocher quand je le rappelle, même si c’est deux secondes plus tard. Je ne comprends pas. Beaucoup trop de gens font ça, en fait. Comment sont-ils indisponibles cinq secondes après m’avoir contactée ? Est-ce qu’ils jettent leur téléphone dans une rivière dès qu’ils entendent le bip de ma messagerie ?
– Salut, quoi de neuf ? je dis à Nico.
– Je voulais juste entendre ta voix, répond-il. Je vais me doucher et je vais sans doute me coucher tôt.
– Pourquoi… Ah oui, tu dois aller chercher ta voiture.
– La chercher ?
– Parce que le dépanneur l’a amenée au garage… ? je lui rappelle.
Du coin de l’œil, je vois qu’Hunter écoute ma conversation et je lui fais signe d’avancer plus vite dans l’escalier.
– Ah, non, en fait Steve a pu me démarrer avec ses câbles.
– Attends, alors elle n’est pas au garage ?
Dans ce cas, pourquoi tu n’es pas venu ici ? Je me retiens de lui poser la question.
– Non, mais je veux pas la reprendre ce soir au cas où la batterie mourrait de nouveau, explique Nico. Je vais la faire vérifier demain matin. On se voit demain soir, ok ?
– Ça marche.
– Je t’aime, mami.
– Je t’aime aussi.
Je fronce les sourcils au moment où Hunter s’arrête devant la porte.
– Ton mec ?
– Ouais. Apparemment, il a pu démarrer sa voiture avec des câbles, mais la batterie est quand même cassée ? Je ne comprends pas. J’y connais rien aux voitures.
– Ça me semble louche, si tu veux mon avis, remarque Hunter. C’est une excuse vieille comme le monde pour éviter de voir quelqu’un.
– Ah oui ? Tu dis souvent que ta caisse est en panne pour annuler un rencard avec une meuf ?
– Souvent ? Non. Est-ce que je l’ai déjà dit ? Oui.
Je le fusille du regard.
– Eh bien, tout le monde n’est pas un menteur comme toi.
Il ne semble pas se vexer, il sourit même jusqu’aux oreilles.
– Désolé, je ne pensais pas que c’était un sujet sensible.
– C’est pas le cas.
– Ok, si tu le dis. Bref. Mes potes m’attendent. À plus, Semi.
Je le pousse sur le perron et claque la porte derrière lui. Peut-être que si j’arrive à vite me débarrasser de lui, le doute qu’il a planté en moi n’aura pas le temps de prendre racine…


1. En anglais, Dick est le diminutif de Richard, et cela signifie également « bite ».
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Hunter
Le jeudi suivant, je suis le premier arrivé à la réunion d’équipe. Je n’étais jamais en avance, avant, mais maintenant que je suis capitaine, j’essaie de montrer l’exemple. Donc me voici seul dans la salle de conférences.
La patinoire de Briar est le top du top, et le petit amphithéâtre où se déroulent les réunions est composé de trois rangées de tables avec d’énormes fauteuils moelleux face à un immense écran sur lequel nous regardons les enregistrements de nos matchs ainsi que ceux de nos adversaires. Cette semaine, on étudie Eastwood College, contre lesquels on joue demain, pour le premier match officiel de la saison.
Mais je ne suis pas inquiet. Leur équipe n’est pas particulièrement bonne, cette année, contrairement à la nôtre. Même sans Fitzy, Hollis et Nate Rhodes, notre équipe est solide.
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